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livre que le ſpectacle du ciel, de la terre

& de leurs ſemblables. Ces trois objets

ſont bien capables en eux-mêmes de tirer

l'homme hors de lui pour l'élever au Créa

teur ; mais ils ne ſuffiſent pas ſans d'autres

connoiſſances acceſſoires qui l'aident à

découvrir quantité d'objets qui échappe

roient à ſa vue, par exemple, l'origine , le

rapport réciproque & la fin de toutes cho

ſes , dans l'ordre ſpirituel comme dans

l'ordre matériel ; & où puiſer ces connoiſ

ſances, ſinon dans les livres ? L'amour des

livres eft donc très-louable en ſoi ; mais

cet amour mal dirigé ou porté trop loin

devient folie. Pour le rendre raiſonnable

& utile, il faut du diſcernement dans leur

acquiſition & une méthode dans leur ar

rangement. -

Abſtraction faite de ces gens de fortune

ou de caprice qui, dans la formation d'une

Bibliotheque, auroient plutôt beſoin de

l'inſtrument d'un arpenteur que des lu

mieres d'un Libraire connoiſſeur & judi

cieux, on peut réduire à deux claſſes tous

ceux qui s'attachent à faire une collection

de livres, ceux qui veulent compoſer &

ceux qui ne veulent que s'inſtruire.

: Le premier but des uns & des autres eſt

de raſſembler autour d'eux des ſources

pour y puiſer, des lumieres pour éclaircir

*
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leurs doutes , des guides pour marcher

ſûrement dans le chemin des connoiſlances

humaines, des juges enfin pour rectifier

leurs erreurs, ou ſe confirmer dans leurs

bons ſyſtèmes. "-

En voilà aſſez pour détruire en paſſant

l'erreur de ces eſprits vulgaires, qui au

premier coup d'œil qu'ils jettent ſur la
plus petite Bibliotheque, s'écrient : Com

ment lire tout cela dans ſa vie !

Le ſecond but (& qui eſt flatteur pour

l'amour - propre ) eſt de jouir de tous

les avantages à toute heure, ſans être obli

gé de ſe tranſplanter, de pouvoir paſſer

d'une matiere à l'autre, ſans s'expoſer au

ridicule de l'inconſtance ; de conſulter,

ſans attendre l'heure commode ; & ſi l'on

rencontre des Critiques, au moins de les

trouver ſans humeur & de les entendre

ſans témoins.

Ce ſont ſans doute ces avantages qui

font déſirer à tout acquéreur de livres, de

rendre ſa Bibliotheque un peu univerſelle.

Ce déſir eſt dans le fonds naturel, & loua

ble; mais ſi le goût ne le dirige pas, l'on
ſe fera un amas de livres & l'on manquera

de Bibliotheque : les tablettes plieront

ſous le poids des volumes , & l'on n'aura

pas dans la tête un ſeul titre d'Ouvrage.

Rien n'eſt donc plus néceſſaire que de

D ij
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ſe former un ſyſtême, & où le prendre ,

ſinon dans l'étude des Catalogues ?

Parmi pluſieurs Libraires de la Capitale,

célebres par la connoiſſance des livres, il

en eſt un (1) qui jouit particuliérement

de la réputation d'avoir formé un ſyſtême

bibliographique qui ne laiſſe rien à déſirer.

Qu'on ouvre les Catalogues qu'il a com

poſés, on a le plaiſir de voir des titres ſeuls

fournir des connoiſſances. Avec ſon ſyſtê

me, on donnera de l'ordre à des millions

de livres. Cinq grandes diviſions forment

d'abord une diſtinction de cinq matieres

générales, & chacune de ces cinq divifions

ont des ſous-diviſions qui, malgré leur

nombre , ne font qu'aider la mémoire

pour diſcerner les différentes nuances, qui

au premier coup d'œil ſembleroient con

fondre les eſpeces.

Quand la mémoire aura bien embraſſé

tout ce ſyſtème, que l'on coure les inven

taires alors, on n'acquerra qu'avcc con

noiſſance, & ce que le ſçavoir aura acquis,

l'intelligence l'arrangera. -

L'utilité des Catalogues en général, m'a

fait ſentir depuis long-temps l'avantage

d'un Catalogue univerſel de tous les livres

qui ſe trouvent chez les différens Libraires
de Paris. Quoique cette Ville ne faſſe

. (1) M. Martin , l# Perti -, •.
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qu'une partie de la France, l'on convien

dra ſans peine que c'eſt de ſon ſein que

ſortent les meilleures productions en tou

tes matieres d'Ouvrages. Chaque jour voit

enfanter au moins un volume. Je ſçais

que les Journaux ſe font un devoir de les

annoncer ; mais outre le grand nombre de

ces écrits périodiques que tout le monde

n'eſt pas en état d'acquérir, combien d'Ou

vrages leur échappent ! la connoiſſance

n'en vient donc que par la voie des Cata

logues particuliers des Libraires : mais

dans quel état ſe préſentent-ils ? les titres

le plus ſouvent tronqués, ſans ordre de

matiere, ſans noms d'Auteurs. Autre in

convénient encore plus conſidérable, l'on

retrouve dans vingt Catalogues les mêmes

Livres, ſoit que différens Libraires ſoient

intéreſſés au même Ouvrage, ſoit que les

moins fournis de ces Marchands ſe parent

des richeſſes de leurs voiſins, on relit ſans

ceſſe les mêmes titres ſans être plus inſ

truit & ſans ſçavoir à quoi ſe décider :

delà naît une confufion qui feroit preſque

paſſer l'envie d'acquérir des livres. Le

projet que je propoſe jetteroit , ce me

ſemble, un jour admirable ſur la Biblio

† Pariſienne, qui eſt certainement

a plus conſidérable de la France. Ce ſeroit

le Catalogue général de tous les Livres de

-

D iij



78 ME RCURE DE FRANCE.

Paris , & voici comme on pourroit s'y

prendre pour parvenir à ſon exécution

parfaite. -

1°. Chaque Libraire feroit une copie

exacte du titre de tous ſes Livres, en mar

quant l'année, le format & le nombre de

volumes, & à côté, la part de ſon intérêt

dans chacun. Il ne feroit pas mention de

tous les autres que l'on qualified'aſſortiment.

2°. Cette copie dépoſée au Bureau des

Libraires, ſeroit remiſe à un Libraire en

tendu dans la compoſition des Catalogues :

on lui donneroit pour adjoint de jeunes

Libraires les plus capables. -

3°. Quand les jeunes Libraires auroient

ris copie de tous les titres des Livres, ils

§ remettroient au Libraire, chef de la

Commiſſion, lequel refondroit le tout &

l'arrangeroit par ordre de matiere.

4. L'ordre du Catalogue ſeroit celui

qu'obſerve M. Martin : mais pour ne pfé

judicier à aucun Libraire, on le diſpoſe

roit à deux colonnes : dans l'une ſe trou

veroient les titres des Livres, dans l'autre

les noms des Libraires, en obſervant de

commencer pour chaque Livre par celui

qui y auroit le plus gros intérêt, afin d'é-

viter les répétitions des demeures & des

Enſeignes des Libraires , choſes pourtant

néceſſaires à ſçavoir : on les mettroit à la
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fin ou au commencement du volume, avec

la liſte alphabétique de tous les Libraires

de Paris. On termineroit le tout par la

table générale des Auteurs.

5°. L'original de ce Catalogue univerſel

ſeroit après cela dépoſé au Bureau des Li

braires, lequel feroit la dépenſe de l'im

preſſion comme il auroit le profit de la

Vcnte.

6°. Ledit Catalogue ſeroit vendu à prix

modique, & tiré à un petit nombre d'Exem

plaires, afin que chaque édition pût être

conſommée en un an, & que chaque an

née on pût en faire une nouvelle édition,

dans laquelle on ne feroit qu'inſérer en

leur place les Livres imprimés depuis la

derniere édition.

7°. Il ſeroit néanmoins permis à chaque

Libraire d'avoir ſon Catalogue particulier,

mais aux conditions ſuivantes : 1°. qu'ils

ne mettroient que leurs Livres ; 2°. qu'ils

garderoient le même énoncé & le même

ordre où ils ſeroient rangés dans le Ca

talogue général ; 3°. qu'ils diſtingueroient

leurs Livres propres d'avec leurs Livres

d'aſſortiment , 4°. qu'ils le feroient impri

mer in-quarto, & d'un format uniforme.

Je ne ſçais, Monſieur, ſi je me trompe ;

mais j'enviſage dans ce Catalogue général

dont je vous préſente l'idée, des avanta
D iv
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ges ſinguliers. Tous les Ouvrages ſe trou

vant bien en ordre , 1 °. on découvrira

aiſément quantité de bonnes productions

que l'on méconnoît preſque. 2°. On verra

également quelles claſſes fourniſſent peu,

& quels Ouvrages manquent totalement

La premiere vue animera les acheteurs,

la ſeconde encouragera les Auteurs & les

Libraires à remplir par des réimpreſſions

les lacunes qui frapperont les yeux , ou à

remplacer par de meilleurs Ouvrages ceux

que l'ancienneté nous rend indifférens.

J'oſe dire plus encore : Que de bons Ou

vrages dont on a tari les premieres édi

tions, & qu'on eſt obligé de chercher de

Boutique en Boutique, reviendroient paſ

ſer ſous les preſſes, & en chaſſeroient tou

tes ces frivoles brochures qui les occupent

depuis ſi long-temps ! Peut-être, Monſieur,

m'allez-vous traiter d'enthouſiaſte ; mais

vous ſeriez bien étonné ſi l'exécution de ce

, projet alloit opérer une heureuſe révo

lution dans la Littérature. C'eſt ce que le

temps nous découvrira : mais au moins ce

projet ne peut apporter aucun 1nconve

nient ; l'expédition outre cela n'a nulle

· difficulté. L'illuſtre Magiſtrat qui préſide à

la Librairie ne manque jamais les occa

ſions de faire fleurir l'empire des Lettres,

& d'être utile aux gens qui les cultivent.
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Les Officiers du Corps Bibliographique de

Paris ne peuvent que ſe faire honneur de

voir ce projet exécuté ſous le temps de

leur Charge. La Capitale poſſede heureu

ſement encore le célebre M. Martin, qui

ne peut qu'augmenter ſa réputation en ſe

prêtant à cet œuvre, & Paris certainement

ne manque pas de jeunes Libraires ſuſcep

tibles de gloire, & qui ſe feront honneur

de travailler ſous un tel Maître & pour

un tel objet.

J'ai l'honneur d'être, &c.

» • *.

A Verſailles, ce 23 Août 1756.

E- •
T-T —

É P I T R E

A M. de L ***.

DE ma ſolitude champêtre,

Quand viendras-tu, Damon, partager les plaiſirs ?

Quoi t Paris ſeul en fait-il naître ?

Y renfermeras-tu ſans ceſſe tes déſirs ?

Quitte cette Ville orgueilleuſe,

Du bruit & du faſte amoureuſe :

La mode en tyran la régit. -

tci l'on peut n'avoir, ſans que perſonne en gloſe,

Pour les quatre ſaiſons, qu'un ſeul & même habi

Que ſé:he le ſoleil, lorſque l'onde l'airoſe.

D Y
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D'un tas de ſots , d'impertinens,

Comment peux-tu ſouffrir l'importune cohue,

Et de ſang froid regarder les talens,

Le mérite, les mœurs, s'éclipſer à la vue

De leurs colifichets brillans ?

Vas-tu dans les Cafés conſulter leurs Oracles ? ... -

Je ne les entends plus ces Juges Souverains ,

Portant pour Sceptre une verge en leurs mains,

Raiſonner à la fois de chevaux, de ſpectacles,

De dentelles d'un nouveau point,

Et de Maîtreſſes qu'ils n'ont point.

Je t'offre , au lieu de ces cercles frivoles,

Où chacun ſous l'eſprit étouffe le bon-ſens,

L'entretien d'un ami dont les ſimples paroles

Seront autant de ſentimens ;

Quelques livres choiſis, & trois ou quatre fem

mes ,

( Le ſexe ne te fait pas peur )

Qui de vos magnifiques Dames

N'imitent point l'art impoſteur.

Belles ſans ja'ouſie, & ſages ſans aigreur ;

Au lieu d'un Tapis verd, une verte Prairie,

Théâtre de nos jeux que fuiront les regrets ;

Au lieu de vos Cabriolets ,

Une Nacelle avec goût embellie,

Qui va ſurprendre au loin les Habitans muets :

Si, par hazard, dans les filets

Ma Thémire découvre un poiſſon qui la flatte,
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Elle ordonne ſa grace, elle eſt ſure, l'ingratte,

D'obtenir tout de ſon Amant !

Soudain le priſonnier que ma main débarraſſe,

Retourne au liquide élément ;

Et s'égayant ſur la ſurface,

Nous réjouit par ſon frétillement.

Je voudrois pouvoir de la chaſſe

Te procurer l'amuſement ;

Mais du Seigneur, il faudroit l'agrément :

Moi, qui répugne à prier, je m'en paſſe.

Si toutefois ... non Damon eſt galant ;

Il ſçait qu'en des tranſes mortelles

Un fuſil fait tomber preſque toutes les Belles :

Comme nous, il s'en paſſera,

Et de nos jeux il ſe contentera.

Ami, tu n'auras point d'un Aubry, d'un Lan

delle (I)

Les mets exquis, les fins repas ;

Auſſi, tu ne recevras pas

D'Aſtruc ou de Malouin (2) la viſite cruelle.

Par AM. G***.

De Chartrait, près Melun, ce 27 Juin »756.

(1) Fameux Traiteurs.

(2) Médecins renommé;.

D vj
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LE mot de l'Enigme du Mercure de

Septembre eſt une Montre à répétition

Celui du Logogryphe eſt Pléonaſme , dans

lequel on trouve Palme, paon, âne, moe

le, os, ſalope , Eole, le royaume de Léon .

S. Léon le Grand, le Mans, Léna, ame ,

mâle , poème, ſon, aſthme.

E N I G M E.

- Au du feu l'on me produit,

Et par le feu l'on me détruit.

Le même jour voit la fleur la plus belle

Eclore & mourir :

La même nuit me voit, comme elle,

Briller & périr.

a= = -2 ^

L E T T R E

A L'AUT E U R D U M E R c U R E.

DEux choſes que j'ai lues, Monſieur ,

dans votre dernier Mercure d'Août, m'ont

aſſez piquée pour ne pouvoir me refuſer

à l'envie de vous le dire. Peut-être la

gloire d'occuper un inſtant votre attention
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y a-t'elle plus de part que le dépit. La pre

miere eſt la tromperie de Mlle de Car....

de Toulouſe, pour laquelle je me ſentois

une eſpece de§ qui étoit peut

être une preuve tacite qu'elle n'étoit pas

fi fille que moi , qui la ſuis, Monſieur,

je vous aſſure, & la ſerai, je crois dans

tous les ſiecles des fiecles ; je ſuppri

me ainſi ſoit-il , qui pourroit me faire

ſoupçonner de ne l'être pas plus que M. le

Riche, à qui je ne pardonne point d'avoir

maſqué ſon eſprit des graces§ mon ſexe,

& de m'avoir fait prendre peut-être un

grand viſage dans une perruque quarrée

pour un joli minois féminin. Comme

homme vous devez ſentir mieux que moi,

Monſieur, le piquant de la mépriſe, &

l'inconvénient de ne pouvoir plus même

en Province ſe connoître en fille. Celle

qui les taxe, dans ce même Mercure, de

mal adreſſe à rimer, ma paru vouloir don

ner à ſa poéſie un mérite dont elle n'avoit

pas beſoin , & en ôter un à men ſexe que

je crois très-capable d'avoir. Si nous en

faiſons moins d'uſage, c'eſt qu'on nous

donne trop à croire que nous en avons

mille autres. Nous trouvons plus aiſé de

plaire par les agrémens de la figure qu'un

pompon augmente, que par ceux de l'eſ

ptit qui demandent une étude qui vole
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roit les momens précieux d'une jolie fem

me. Je penſe donc que la rareté des ri

meuſes procede plutôt de pareſſe que de

manque de talens. Ce n'eſt point, Mon

ſieur, pour joindre la force des preuves à

mon raiſonnement que je vous envoie mes

deux Logogryphes, peut-être ſeroient-ils

celle du contraire; c'eſt pour faire un paſſe

port à ma Lettre.Je n'imagine pas non plus

ue mon courroux ſoit exprimé d'une

§ à mériter le jour. J'avoue que je

ſerois trop flattée qu'il valût un mot de

votre critique : vous l'habillez ordinaire

ment d'une juſteſſe & d'une légéreté de

ſtyle qui peut apprendre à penſer, & qui

fait plus eſtimer la louange ou ſon con

traire, que ce qui en fait le ſujet. Excu

ſez, Monfieur, la longueur d'un babil

ui peut faire demi-preuve de mon ſexe ;

# mon nom en étoit une de l'eſtime que

j'ai pour les gens d'eſprit comme vous,

Monſieur, je ne le ſupprimerois pas.

Nous ſommes ſi ſenſibles aux politeſſes

des femmes, quelque exagerées qu'elles

ſoient, que pour y répondre nous inſé

rons ici un de ces Logogryphes. Nous ne

ſçaurions trop les encourager à parer no

tre Recueil de leurs productions. Leur

proſe a ſurtout des graces qui nous font

oublier les négligences de leur poéſie , &
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nous engagent même à corriger celles qui

bleſſent trop ſenſiblement les regles.

L o G o G R Y P H E.

Q d'un naturel aſſez dur & ſtupide,

Plus d'une jeune Iris ſçait me toucher ſouvent.

Sans raiſon je réſonne, & mon premier talent

Eſt de donner le ton & de ſervir de guide

Aux ſujets d'une des nœufs ſœurs.

Que l'on m'analyſe d'ailleurs,

J'offre l'heure la plus hardie :

Je renferme en mon ſein un utile animal ;

Ce que par fois à ſon rival

Ote un Amant par jalouſie :

Une Ville de Normandie ;

Une autre de Piedmont, un endroit ſombre & bas,

Avec ce qu'on y fert, dont ſouvent les appas

Balancent ceux d'Iſmene : un fameux hérétique ;

Une liqueur très-peu bachique :

Ce que ſouvent la beauté rend ;

Ce qu'au mouton chaque an l'on prend :

Enfin, Lecteur, ce que Fillette !

Veut être à ce qu'elle aime bien :

Ce que n'eſt guere une coquette,

Quoique ce ſoit pour plaire un aſſez ſûr moyens

-
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C H A N S O NT

Qu . charmes près de ma Bergere

Enchaîne mes tendres ſoupirs !

Brûlé d'une flamme ſincere,

Mon cœur forme en vain des déſirs ;

En vain je veux à ma Thémire

Peindre mes amoureux tranſports,

Ma voix ſur mes levres expire,

Et trahit mes juſtes efforts.

#.

Prêt à lui prouver ma tendreſſe,

Mon cœur plus vivement épris,

Tombe dans une douce ivreſſe,

Qui rend tous mes ſens interdis

Amour ! ah ! c'eſt aſſez répandre

Tes bienfaits puiſſans ſur mon cœur :

Daigne, daigne enfin les étendre

Sur celle qui fait mon bonheur

#
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9o MERCURE D E FRANCE.

ches, & je pris alors ſur cela des engage

mens, que ce nouveau Volume commence

à acquitter en partie. Il roule ſur deux ar

ticles principaux , les tables de la Lune

& la figure de la Terre, & ces deux arti

cles ſeront la diviſion naturelle de cette

Préface. -

Il en eſt, à ce que je crois, des tables

de la Lune , & en général de toutes les ta

bles Aſtronomiques, comme des catalogues

d'Etoiles, qu'il vaut mieux s'appliquer à

corriger que de chercher à en publier de

nouveaux, la multitude des Catalogues &

des Tables n'étant propres qu'à fatiguer

dans l'étude de l'Aſtronomie, lorſqu'il eſt

'queſtion de les comparer & de découvrir

'la cauſe de leurs différences. Ainſi ſans

prétendre rien diminuer du mérite des dif

férentes tables de la Lune, que pluſieurs

célebres Géometres ont publiées depuis

quelques années, j'ai cru qu'il ſeroit du

moins auſſi utile de s'appliquer à perfec

tionner les Tables de cette Planete dont les .

Aſtronomes font le plus communément

& le plus anciennement uſage, comme

avoit déja fait Flamſteed ſur celles d'Ho

roxius, les meilleures qu'on eût publiées

de ſon temps. Les Tables de la Lune,

dont on ſe ſert le plus aujourd'hui, ſont

celles que M. Halley a conſtruites ſur la .
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Théorie de Newton, & que M. Le Mon

nier a perfectionnées depuis dans ſes Inſti

tutions Aſtronomiques , ſoit en augmentant

d'une minute le mouvement moyen , ſoit

en perfectionnant ou ajoutant quelques

équations. La forme de ces Tables eſt fa

miliere aux Aſtronomes qui doivent par

cette raiſon s'en détacher difficilement , de

plus elles ne demandent qu'un aſſez petit

nombre d'opérations : enfin la quantité la

plus grande d'erreur qui peut en réſulter,

eſt bien conſtatée par le grand nombre

d'obſervations auxquelles on les a com

parées juſqu'ici , eſpece d'avantage qu'on

ne peut ſe promettre que d'une comparai

ſon longue & aſſidue. On avoit cru long

temps que les premieres Tables dreſſées ſur

la théorie de Newton, ne s'écartoient des

obſervations que de deux minutes (1) ; ce

n'a été qu'après pluſieurs années qu'on s'eſt

apperçu que l'erreur montoit quelquefois

à cinq minutes, quoiqu'à la vérité très

IaTcIn6nf,

Il me ſemble donc que le moyen le plus

efficace & le plus prompt de contribuer à

la perfection des Tables de la Lune, c'eſt

(1) Voyez Luna Theoria Newtoniana, impri

mé dans le ſecond Volume de l'Ouvrage de Gre

gory, intitulé Aſtronomica Phyſica & Geomctrics

Elementa.
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de s'attacher à corriger, ſoit par la théo

rie, ſoit par l'obſervation, les Tables des

Inſtitutions Aſtronomiques. Je dis ſoit par la

théorie, ſoit par l'obſervation : car elles

ont beſoin l'une de l'autre, & doivent s'ai

der mutuellement ſur ce point. Les calculs

analytiques des mouvemens de la Lune

ont ſans doute été portés à un aſſez grand

dégré de préciſion pour nous convaincre

que l'attraction Newtonienne eſt en effet

la vraie cauſe des inégalités qu'on obſerve

dans le mouvement de cette Planete , ou

du moins que fi d'autres cauſes ſe joignent

à celle là, leur effet eſt incomparablement

moindre, & n'eſt pas même juſqu'ici conſ

taté par les phénomenes ; mais les calculs

analytiques n'ont pas encore été pouſſés aſ

ſez loin, & ne le ſeront peut-être de long

temps aſſez pour répondre parfaitement

aux obſervations aſtronomiques. J'en ai

dit la raiſon ailleurs (1). C'eſt donc en

joignant l'obſervation à la théorie qu'on

peut eſpérer de perfectionner les tables

de la Lune. Voyons d'abord ce que la

théorie peut nous donner de lumieres ſur

cet objet. *.

(1) Voyez le Diſcours préliminaire du premier

Volume de ces Recherches, page 32 , & la pre

miere partie, depuis la p. 198 juſqu'à la p. 2o7.

Voyez auſſi la ſuite de cette Préface & les Chap. I , .

& II du Livre IV, à la tête de ce Volume.




